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Remerciements 


S tient à remercier tous ces gens sans qui notre scène n'existerait pas, ceux qui 
nous ont encouragés durant cette année, entre le précédent numéro et celui que vous te¬ 
nez entre les mains, et plus spécialement tous nos amis qui partagent ce goût démesuré 
pour le reggae. Donc, en vrac : 


• Julien l’Outsider, Charly 
Jumpa Vo et Claire 
(bienvenue dans la famille I), 
Jack et Sylvie la plus gentille, 
JC et Karine, Eric Symphonie 
et Sandra toujours joyeuse, 
Sandrine, Marie, Philippe 
Marseille et Sasi 
la terrible, Guillaume 
Nanterre, Arnaud 
du Gégène Possee, Eric 
|| et Christelle les disparus, 

Phil Zera, Laurence 
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real world, Kathia et Toks 
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et Laurence les éternels, 
j Gillou et sa femme, Alain 
et sa fiancée, Florian 
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ceux de Reims (Fred, P’tit 
Louis, Psycho), ceux de 


Beauvais, Karim l’Amiénois 
• les Awalé, John Black 
Pearl, Laurel Aitken, Georges 
Marshall, Marc et les skins 
de Glasgow, Alfonso WPF, 
Ruben, Fred Skarface, les 


Massilia Sound System... 

• et ceux qu’on aurait 
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pour tous les gens qui ont 
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Le reggae skinhead va enfin retrouver sa place : Black Pearl, tout jeune label audacieux, nous pro¬ 
met de remettre ce style au goût du jour. Ses productions sont sans concession, son souci de respec¬ 
ter le son 69 ne peut être qu’encourageant pour un reggae revival que d’autres déjà, comme les 100 
Men avec leur single «Reggae Juk», ont amorcé. John Kroll, dont certains d’entre vous doivent 
connaître le zine Millwall Brick, a bien voulu répondre à nos quelques questions... 


Quand as-tu commencé 
l’aventure Black Pearl Records ? 

Nous avons formé le label en 
1995. Au début, c’était une bonne 
idée. Notre intention était de pro¬ 
mouvoir la scène skinhead et la mu¬ 
sique : pour moi, le reggae et la 
soûl. C’était étrange, car nous 
n’étions pas convaincus que les 
gens étaient intéressés par un label 
skinhead. Mais aujourd’hui nous 
nous apercevons par le nombre de 
lettres reçues d’à travers le monde 
que bon nombre de gens atten¬ 
daient celà. 

Que penses-tu des autres mu¬ 
siques skin ? 

Le reggae était et restera la prin¬ 
cipale musique skinhead. La Oi ! par 
exemple n’a rien à faire dans notre 
scène. Il y a tellement de merdes 
qui viennent de la scène Oi ! et, sin¬ 
cèrement, je n’espère pas un retour 
de la Oi ! bientôt. 

Comment expliquer que très 
peu de groupes jouent dans du 
style traditionnel ? 

Je ne peux expliquer 
pourquoi les groupes ne 
jouent pas cette fantas¬ 
tique musique qu’est le 
reggae. Malheureuse¬ 
ment, le son de l’early reg¬ 
gae n’est pas à la mode. 

Parle-nous un peu du 


451 des Intensified, le premier du 
label. 

Intensified est un groupe brillant. 
Je préfère la face A avec « Boss a 
botheration ». C’est un skinhead 
reggae cool. Nous avons pressé 
500 exemplaires, dont 100 ont été 
reversés au groupe. 

Et à propos des 100 Men, es¬ 
pères-tu sortir quelque chose 
avec eux ? 

C’est peut-être le meilleur grou¬ 
pe d’authentique skinhead reggae 
et de rocksteady d’Europe. Je suis 
très heureux de produire un single 
avec eux. Ils seront d’ailleurs en 
tournée en Allemagne et en Hollan¬ 
de en février. Malheureusement, le 
groupe est un peu paresseux et n’a 
pas encore de Lp. Nous leur avons 
fait une offre pour un album, mais ils 
ne sont pas d’accord ! 

Quels sont tes préférences en 
reggae ? 

Il y a tellement de groupes que 
j’aime ! En ce moment, ce serait U- 


Roy, mais dans quelques semaines 
ce sera peut-être Pat Kelly. Mes clas¬ 
siques de tous temps sont les Ethio- 
pians, les Pioneers et les Maytals. 

As-tu acheté le livre de Marc 
Griffiths, « Boss Sounds »? 
Qu’en penses-tu ? 

Je l’ai acheté durant ma dernière 
visite en Angleterre en octobre. 
C’est une aide nécessaire quand 
j’écris des articles pour mon fanzine, 
Millwall Brick. Je ne suis pas d’ac¬ 
cord sur le Top 300 skinhead reg¬ 
gae, mais c’est un goût personnel. 

i 

I 

Quels sont tes projets pour 
cette année 1996? Black Pearl 
va-t-il encore nous étonner ? 

1996 sera une bonne année 
pour nous. Quatre singles sont pré¬ 
vus et nous pensons sortir un Lp. 

En février-mars, nous avons publié [I 
deux 451 classiques, le premier des 
Inciters (Northern soûl band) et le 
second des 100 Men. 

Un dernier mot? 

Merci pour votre inté¬ 
rêt. Si quelqu’un désire 
en savoir plus sur le fan¬ 
zine ou le label, qu’il nous ji 
écrive. Nous sommes à 
la recherche de distribu¬ 
teurs, disquaires pour 
vendre nos productions. 
Let’s hope that reggae 
will be king again ! 


BLACK PEARL RECORDS 

présents 
SKA TREK 

Jamboree/Pee Pee Cluck Cluck 
new 7inch 

BLACK PEARL , Kroll, PO Box 1105,56155 Bendorf, 
Germany 
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«Return of Django 
- Trojan TRL19 


»» 


L’album typique du son Up- 
setters. Il débute par le titre qui 
donne son nom au Lp, autant 
dire qu’on entre dans le vif du 
sujet : le western spaghetti reg¬ 
gae. « Coldsweat », « Soulfull 
I », « Eight for eight », « Live in¬ 
jection », « Musical operation », 
des instrumentaux terribles. 


«The Upsetter» - Trojan TTL13 




Un 33 tours au rythme plus lent et, ma foi, plus mélodieux. Même s’il 

n’est pas considéré comme le 
plus intéressant, avec « Big noi¬ 
se » et la présence de Mac 
Cook au sax, « Man from 
M.1.5 », « Thunderball », il offfre 
un assortiment d’instrumentaux 
western et d’early roots. A noter 
que « Soullful I » et « Night doc- 
tor » étaient déjà présents dans 
l’album « Return of Django » et 
somebody » est 
Brown. 
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Eastwood rides again 
Trojan TBL125 


Lee Perry laisse ici la part belle à Glen Adams. C’est 
en effet dans cet album que ce dernier excelle, son 
orgue y trouve toute sa force. La plupart des morceaux 
sont basés sur son style : « Dollar in the teeth », « East¬ 
wood rides again ». « Popcorn » et « Catch this », eux, 
possèdent la même basse et sont deux titres délire 
blues des frères Barrett. C’est l’album de transition entre 
les deux formations des Upsetters. 






«Double seven» - Trojan TRLS70 

On change carrément de style avec ce « Double seven », qui 
n’est pas un album d’instrumentaux et dont les titres sont issus de 
la période obsessionnelle de Lee Perry. La folie sonore est bel et 
bien présente avec l’incorporation de nouveaux instruments com¬ 
me la flûte traversière et l’abondance de synthés. Sur certains 
morceaux, on est en fait carrément dans le dub. Lee Perry produit 
U-Roy dans ce Lp, avec « Double six » et « Stick together », ainsi 
que David Isaacs avec « We are neighbours » et « Just enough to 
keep me hanging on ». 


«Prisoner of love» 
Trojan TBL127 


Fruit des sessions communes avec les Upsetters, 
cet album de Dave Barker comporte, vous vous en 
doutez vu le titre, des chansons d’amour aux mélodies 
sweet : « Build my whole world around you », « Love 
me baby », ou bien « Prisoner of love ». Notons la pré¬ 
sence des deux mégahits de Dave Barker, « Shocks of 
mighty » et « Set me free ». Attention, cet album est 
uniquement réservé aux personnes sensibles. 



«The Good, the Bad and the Upsetter» - Lagoon LG2-1083 

Parfait exemple de ce que produit Lagoon/Esoldun, cette compilation n’existe qu’en version CD et regroupe 
des titres issus de Lp, de singles et, pour certains, de Dieu sait où. La compilation est très intéressante et com¬ 
prend quelques perles comme la version orgue de « Guns of Navarone », « Marna look », respectivement de 
Roland Alphonso et des Pioneers, ainsi qu’un époustouflant « Family man ». Le reste de la sélection ne fait 
malheureusement pas partie des titres agressifs des Upsetters. 


«Some of the best Lee P erry and the Upsette rs » - H eartbeat HB-37 

Excellente compilation, bien qu’elle ne propose aucune rareté, il s’agit là des hits des Upsetters, de Lee Perry lui- 
même ou de ses protégés : Barker Dave, Byles Junior, Marley Bob. Donc aucune chronologie n’est respectée, on y 
trouve aussi bien « People funnyboy » que « Duppy conqueror » et « Thanks we get », c’est dire ! Toujours est-il 
qu’il fait plaisir d’entendre « Live injection », « Upsetting nation », « Freedom train » sur un seul support. Sortie en 
1986, cette compilation est uniquement disponible en CD et K7, dommage aussi que la jaquette soit aussi laide. 
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Dans l’histoire de la musique jamaïcaine, pas mal de labels eurent une 
existence courte. Certains, même, se cassèrent la figure sans avoir pu dé¬ 
crocher un hit! Sioux Records avec à peine une année d’existence et 
seulement 25 titres n’arriva pas à hisser dans les charts le moindre 
morceau. Néanmoins, ce petit label sortit des singles de qualité, 
certains méritent d’être considérés comme des perles reggae. 
«Trial of Pama Dice» de Joe Mansano, «Heavy reggae» des 
Roosevelt Singers, «Little Caesar» de Sammy Jones, «In the 
ghetto» de Phillis Dillon, «Pharoahs walk» d’Exodus... autant 
de titres excellents qui marquèrent l’histoire du label. 

Quatre compilations virent aussi le jour : «Swan lake», «With 
these hands», «King of the road» et «Unchained». Géré par Ed 
Kassner, le boss de President Records, le label Sioux possède ausi 
quelques titres plus roots qui n’offrent aucun intérêt pour les skins. 
Cependant, ce label eut le mérite de continuer durant 1972 et 1973 à 
sortir du skinhead reggae («The wedding» de Roy Junior, «Buttercup» de 
Lloyd Allstars, qui est un instrumental/orgue version de «Better must corne» de 
Delroy Wilson) alors que bon nombre de labels l’avaient déjà délaissé. Notons que les producteurs intervenus sur 
Sioux s’appellent Joe Mansano et Harvy J, un argument de plus pour se mettre à collectionner les galettes de ce label. 

sud: mus; 


Discographie 45 tours: 

SI 001 Pharoahs walk/Worries overyou - Exodus/Sammy Jones 

SI 002 Medicino/Sugar brown - Sammy Jones/The Rum Runners 

SI 003 Little Caesar/Happy song - Sammy Jones/The Twinkle Brothers 

SI 004 Reggae mento/Swan lake - Hong Gang/Montego Melon 

SI 005 The world is spinning around/Hallelujah - Joe Higgs/Mood Reaction 

SI 006 Cock mooth kill cock/I need y ou now - The African/Errol T. 

SI 007 True born AfricanlTropical chief-T. Man & T. Bones 
SI 008 Superbad/Lucky dip - J. D. the Rock/Montego Melon 
SI 009 In the ghetto/Night ofthe long knives - Phyllis Dillon/Nyah Shuffle 
SI 010 The train (Engine ( 54)/Julia sees me - 

Lloyd the Matador & Ethiopians/Exodus 
SI 011 You ’re my girl/Unchained melody - Sammy Jones/Honeyboy Martin 
SI 012 Tony B } s theme/She caught the train - Joes Ail Stars/Ray Martel 
SI 013 You just gotta get ready/Django’s valley - 
Pooch Jackson/Brother Dan 
SI 014 Wave of war/Shaft - Joe Higgs/JumboSterling 
SI 015 Indian réservation/Tm in a dancing mood - 
Jackie Rowland/Junior Smith 

SI 016 Once bitten/Slave driver- Pooch Jackson/King Reggae 
SI 017 Play to stay/King of the road - Wireless Django/U-Roy Junior 
SI 017’ Mammy Blue/King ofthe road - Pooch Jackson/U-Roy Junior 
SI 018 African people/Elizabethan reggae - 
Funky Brown/Jumbo Sterling 

SI 019 Saturday child/Hot dog - Junior Smith/Jumbo Sterling 
SI 020 Everyday people/Smoking wild - Bob Andy/Hong Gang 
SI 021 Lay a foundationJHarmonica version - 
Joe Higgs/Jackie Rowland 

SI 022 Trial of Pama DiceJLonely man - Joe Mansano/Jackie Rowland 
SI 023 You don’t know/My sugar ain’t sweet - 
Junior Smith/Jumbo Sterling 

SI 024 Buttercup/The wedding - U-Roy Junior/Lloyd's Ail Stars 
SI 025 Smoking wild/Heavy reggae - Hong Gang/The Roosevelt Singers 
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6fe The best of Lloyd Ch arniers” (Trojan T RLS86) . 

> On est toujours un peu méfiant à la lecture d’un tel titre : Trojan n’a pas particulièrement 
l’habitude de nous gâter avec ses soit-disant « Best of... ». En effet, ceux qui connaissent 
« Reggae is tight » (TTL25) de Lloyd seront sûrement déçus par cette compil. Il ne s’agit pas 
d’un album bourré d’orgue mais de productions Charmers. On est loin du son 69, il s’agirait 
plutôt de morceaux post 70’s. On y retrouve quand même du gros gibier : Buster Brown (qui 
connut ses heures de gloire sur Punch - « You inspire me » , PH72 - et sur Upsetter - 
« What a price », US304) avec « Just as long as you need me » et « There is something 
about you » ; Scotty avec un petit DJ cover de « Salvation ». Le reste de l’album est entière¬ 
ment consacré à Lloyd qui signe 7 titres sur 20. Certes, le rythme n’est pas près de s’affoler, 
mais l’orgue discret est néanmoins présent. Des titres comme « Hâve I sinned », « Play 
me », « Save their soûl », avec des basses excellentes et des mélodies soul/ballades, justi¬ 
fient à eux seuls l’acquisition de ce Lp. 



* fe The Pyramids** (President PTL1021) ___ 

>- Un an avant le classique « Skinhead Moonstomp », en 1968, President Records lançait 
les Pyramids. Après trois 45 tours concluants dont « Train to Rainbow City » (President 
PT161, sorti en 67), qui entra même dans les charts anglais, le label offrit aux Pyramids leur 
première galette, avec une volonté évidente de marketing. Cet album, tout simplement nom¬ 
mé « The Pyramids », comprend des titres variés allant du R & B de « Baby what you’re 
doing to me » au reggae de « John Chewey » ou bien « Wedding in Peyton place », en pas¬ 
sant par une ballade romantique, « Mexican moonlight ». Tous les styles sont abordés avec 
une sacrée maîtrise instrumentale et un groove puissant. « Girls, girls, girls », « Révolu¬ 
tion », « The Mule »... autant de titres qui font que ce Lp ne s’écoute pas, il se ressent. Lan¬ 
cé pour satisfaire un large public (souci permanent des productions President Records), cet 
album permit aux Pyramids de sortir de l’anonymat et, chose pas vraiment espérée par le 
label, de s’affirmer comme l’un des groupes phares du public skinhead. 



66 Versi on Calore ” vol. 2 (Trojan TBL175) 

>* Une pochette des plus hot pour ce Lp. Dont on ne connaît d’ailleurs pas le premier volu¬ 
me ; peut-être s’agit-il du fameux 33 tours de U-Roy, « Version Galore ». Vous l’aurez certai¬ 
nement compris, cette compil est consacrée aux DJ et, fait extrêmement rare, à seulement 
deux d’entre eux : Sir U-Roy et Dennis Alcapone. Pour une fois, ce n’est pas l’une de ces 
multiples compilations où l’on retrouve des titres archi-connus. Bon nombre de morceaux 
n’ont pas été pressés pour d’autres Lp. La surprise à l’écoute est l’enregistrement : on dirait 
du live (cris du public sur « Sevenday reggae »), tellement Dennis ou U-Roy mettent de la 
conviction dans leurs toasts. Côté production, on trouve Duke Reid et Bunny Lee à l’origine 
de la plupart des morceaux (« Super boss », « Do it right » de U-Roy, « Fabre prophet », 
« Stick together » de Dennis) ; Sonia Pottinger de Gay Feet et Harry Mudie produisent le 
reste. Sorti en 1980, cet album ravira sans nul doute les amateurs de DJ. 



Dandy : “Youi* musical doctor” 

(Trojan/Downtown TTL26) _ ____ 

>• Tout comme le « Reggae Recipe » de Desmond Dekker, Dandy nous livre ici sa mixtu¬ 
re : un album 100% reggae et des plus skins qui soit. La rythmique puissante est au ren¬ 
dez-vous. Sorti sur Down Town, le sous-label Trojan qui se consacra à 95% aux produc¬ 
tions de Dandy Livingstone, ce Lp est une merveille. Dandy y excelle en crooner charisma¬ 
tique dans « Run girl », « Musical doctor » et sa version « Doctor at work ». Même lorsque 
les morceaux ne sont pas des plus speeds, ils sont compensés par la présence d’un orgue 
délirant. A noter l’intro de « Liquidator” dans « Everybody loves a winner » et l’extrême envie 
de stomper en écoutant « Gumption feeling ». Un parfait exemple du son 69 et l’un des 
meilleurs albums de la série TTL de Trojan Records. 


























































Dandy & Audrey : 4t I need you” 

(Trojan/D o wtown T R LS 17) 

>• L’amour mène à tout : Dandy se risqua en 1970 à sortir ce Lp en duo avec Audrey, un 
jeune talent dont la beauté et la voix nous séduisent dès les premiers morceaux. Malheu¬ 
reusement, Audrey ne fit plus parler d’elle par la suite, hormis quelques singles sur Down- 
town. Un album à écouter à deux, pour se la jouer romantique. Nul cloute que votre adorée 
succombera au charme de cette galette. Uniquement des titres d’amour (« Baby let’s talk it 
over », « I need you », « Sometimes », « Once upon a time ») et c’est tant mieux, car c’est 
bien la meilleure chose à faire dans la vie. 





Freddy Notes & the Rudies : ^Montego Ray” 

(Trojan TBL152) ____ 

^ Croyez en notre bonne parole : ce Lp tout entier est explosif ! Des morceaux carrés aux 
ryhtmiques early et skinhead reggae, de l’orgue dans tous les titres, chose presque normale 
puisque cet album sortit en 1970. Même le rock’n roll « I came from out of the sky », qui n’a 
vraiment rien à faire ici, s’écoute sans problème, un titre qui a le mérite de nous montrer 
que les Rudies étaient capables de jouer tous les styles et avec un maximum de maîtrise. 
Indispensable galette, on pourrait vous en détailler chaque titre, chacun vraiment excellent : 
du reggae comme on l’aime. « Rudexodus », « Don’t tell you Marna », Pespagnolade « The 
Bull » (sorti en single sur Duke où Freddy Notes nous avoue être un matador !), la ligne de 
basse assortie de perçus ingénieuses (bouteille de Red Stripe à la « The Whip » des Ethio- 
pians), de rires et de dialecte du terroir JA sur « Summit Eating », bref chaque morceau est 
de première qualité. A noter que Trojan a produit durant l’année 1995 une réédition CD de 
ce Lp comprenant des titres bonus issus de 45 tours. Courrez donc l’acheter si vous avez 
du mal à vous procurer ce vinyl ! 


Joe Mansano ; “Rrixton Cat** (T rojan TBL 106 ) 

► Quoi de plus normal que d’appeler ce Lp « Brixton Cat » quand on est propriétaire du 
Joe’s Record Shack situé dans le quartier de Brixton ? Toute première production de Joe 
Mansano, ce skeud fait désormais partie des albums les plus populaires de skinhead reg¬ 
gae. « Reggae on the shore », « The Judge », « The Bullet », « Monky »... tous les titres sont 
dansants. « Brixton Cat » et « But Officer » en sont les meilleurs. Notons qu’ils proviennent 
de Hopeton Reid, connu sous le nom de Dice the Boss, DJ de son état. Rico Rodriguez, 
présent sur cet album, nous offre des moments de plaisir intense sur des ryhtmiques de 
skinhead reggae ou des mélodies tantôt lancinantes («The Bullet », « Friendly Persua¬ 
sion ») tantôt surénervées (« Hey Jude », version du titre des Beatles, « Funky Reggae »). 
Un album d’antologie du reggae, indispensable dans toute collection qui se respecte. 


“Funky Chicken** (Trojan TBL137) _ 

>• Bien que je ne comprenne toujours pas pourquoi le poulet fut une source d’inspiration 
inépuisable pour des artistes reggae qui ne mangent pas de viande pour la plupart ! cet al¬ 
bum aux textes peu intelligents, voire ridicules, se révèle l’un des mes « crucial reggae al¬ 
bums ». Sans doute, le poulet est-il un prétexte à la réalisation d’excellents titres ? Cet al¬ 
bum est 100 % skinhead reggae ; on y retrouve les plus fidèles artistes du style, avec Wins¬ 
ton Groovey, Dice the Boss, Freddie Notes, Dave Barker... Sorti en 1970, cette compilation 
fut rééditée l’année dernière dans sa pochette originale. Here corne the funky monkey ! 
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The Intensifie*] : 44 Both a bot Itération / Look 
pon yott w (Black Pearl BP001) 

> Pour cette toute première des productions Black Pearl, John nous a gâtés en nous pro¬ 
posant ce 45 t des Intensified qui restera comme une des meilleures galettes de l’année 
écoulée. Du son comme il fait bon entendre, tant les groupes jouant dans un registre skin¬ 
head reggae de nos jours sont rares. « Boss a botheration », vous l’aurez compris, est un 
titre sur l’aggro, excellent reggae où les cuivres assurent la mélodie, très cool et superbe¬ 
ment interprétée. « Look pon you » est, dois-je le préciser ? une reprise. Donc pas de surpri¬ 
se pour ce titre si ce n’est que, comme pour l’autre face, une atmosphère d’« authentique 
son » s’en dégage. 



Ska IVok : “Jamboree / Pee Pee Cluck Cluck” 

(Bl ack Pearl BP002) 

>• Ne connaissant pas jusqu’à présent Ska Trek, c’est avec scepticisme que je posai cette 
galette sur ma platine. Eh bien, si tous les pseudo groupes de ska assuraient autant, je me 
remettrais à écouter cette musique. « Jamboree » est un titre vif, rafraîchissant, décoiffant 
même. On se croirait dans les studios Coxsone pendant les belles années. Si si, Laurel Ait- 
ken ne serait pas déçu par cette reprise. La face B est d’une qualité égale, avec une intro 
orgue/cris plaisante et une rythmique reggae démontrant que les Ska Trek maîtrisent ausi 
ce style. 

Que ce soit pour le 45 t précédemment chroniqué ou pour celui-ci, Black pearl s’affirme 
comme un excellent label, exigeant dans ses productions. 
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ni association est fondée début 1992 
pour essayer de compenser la mauvaise 
distribution de ska, rocksteady et reggae 
en France et les prix exorbitants qui en 
découlent. La toute première liste de dis¬ 
tribution ne comportait que des 45 tours, 
puis rapidement Musical Injection s’est 
intéressé aux albums oldies et au label 
Trojan. Près de 50 références sont dé¬ 
sormais disponibles. Quatre à cinq listes 
sortent chaque année et de plus en plus 
de gens semblent les commander. «C’est 
toujours agréable de voir qu’il y a de 


nouvelles personnes intéressées par cet¬ 
te musique», confirment Katia et Toks, 
les responsables de l’asso. 

Aujourd’hui, ils proposent davantage de 
choix en stock puisqu’ils distribuent aus¬ 
si les Ska-Flames et des T-shirts sur de¬ 
mande. Cependant, la motivation premiè¬ 
re n’a jamais été de créer une trop gran¬ 
de liste, qu’ils n’auraient ni le temps ni le 
courage d’assumer. 

Depuis deux ans, les activités se diversi¬ 
fient : l’association organise parfois des 
concerts sur Rennes, des manifestations 



originales telles que le «diaporama ska», 
et une émission de radio, «Reggae 69», 
est animée chaque semaine. 

Tout cela devrait durer tant que le temps 
le permettra et surtout qu’il y aura des 
gens pour apprécier le ska, le rocksteady 
et l’early reggae. 



Musical Injection 
BP 3812 

35038 Rennes cedex 
Tél. : 99.36.71.94 
(liste contre une 
enveloppe timbrée) 


















































ne journée pénible, alors qu’elle risquait de 
promettre... Laurel Aitken poursuivait sa 
tournée française par un concert à Reims, à 
l’Usine. Malheureusement, les problèmes liés aux 
grèves de décembre se sont chargés de nous pourrir 
le voyage. Pluie, bouchons, galère : eh oui, autant 
dire qu’il fallait en vouloir pour partir à l’aventure. 
Cinq heures de transport pour rallier Reims de Pa¬ 
ris et énervement garanti. Ouf ! A l’arrivée, nous 
retrouvîmes les gars de Beauvais et P’tit Louis fit 
bien les chose en nous proposant un apéro musclé. 
Une fois à l’usine, grosse déception : peu de gens 
s’étaient déplacés, à peine 100 personnes venues 
congratuler Laurel Aitken ! Pourtant, la capacité de 

la salle se prêtait 
à mieux. Juste le 
temps d’ingur¬ 
giter quelques 
bières et Papy 
Laurel entra en 
scène dans la lies¬ 
se générale. 

Dès les premiers 
morceaux, joués 
sur un ryhtme 
trop speed à mon 
goût, le public 
se libéra. «Sally 
Brown», «Skin¬ 
head», pour notre 
plus grande joie, 
l’inévitable 
«Sahara», «The 
whip» et autres 
titres, mirent tout 
le monde dans la 
danse. Il n’y a pas 
à dire, ce gars-là 
impose sur scène. 
S’il n’est plus l’in¬ 
fatigable danseur 
d’autrefois, sa 
joie d’être face à 
un public appa¬ 
raissait sincère. 


On ne peut dire de même pour ses musiciens, dont 
certains semblaient visiblement s’ennuyer. Leur 
précédent concert à Colombes (le 8 décembre), au¬ 
quel peu de personnes assistaient également, avait 
dû leur assener un sacré coup au moral. 

Laurel, à 69 ans, a encore de beaux restes : après 
deux heures de concert, il nous confia être très fati¬ 
gué et il quitta la scène pour n’y revenir qu’une seu¬ 
le fois. Fatigué, il l’était bel et bien, mais, en grand 
pro, il nous accorda un peu de son temps pour dis¬ 
cuter dans sa loge. Il prévoyait la sortie d’un album 
pour 1996. Laurel comptait l’appeler «High Priest 
of Reggae Number 2» (suite du Lp sorti en 69 sur 
Pama records), album dont une partie des titres fut 
enregistrée en Jamaïque au studio de Byron Lee 
(Dynamic Studio) et l’autre à Londres. 

Laurel nous parla aussi de ses débuts, des Skata- 
lites, des skinheads, de la préférence qu’il porte au 
boogie rock par rapport à tous les autres styles qu’il 
joua. Et, chose impressionnante pour un homme de 
cet âge, c’est qu’il était là, devant nous, et nous par¬ 
lait tout bonnement d’anecdotes datant d’il y a 30, 
35 ans. 

Il est incontestablement un grand monsieur, dont le 
mileu n’a retenu de lui qu’une appellation indigne 
de son travail : «the godfather of ska». Pourtant, 
énormément de titres reggae sortirent en 68-72 sur 
New Beat ou Unity, par exemple. Laurel mérite aus¬ 
si la reconnaissance du milieu du reggae. 

Respect ! 
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ns leur quête de culture, bon nombre de fans ont du mal à dénicher des 
||es traitant du reggae. Pourtant, ceux-ci existent. Cette bibliographie sélecti- 
|||us propose un aperçu des disponibilités, à noter que ces livres abordent 
Ilêggae en général et pas nécessairement le style à votre goût. Nous ferons 
fiasse des livres sur Bob Marley, inutiles car trop abondants. 

Aux Sources du reggae, musique, société et politique en Jamaïque, de Denis Constant, Ed. Parenthèses, 1982. 
The Guiness Book of reggae Who’s Who, Guiness, Londres (voir chroniques livres ci-dessous). 

Jamaica, Babylon on a thin Wire, Schocken Books, New York. 

Catch a tire, de Timothy White, chez Holt Rinehart & Wilson. 

Reggae International, chez Thames & Hudson, Londres. 

More Axe, de Roy Hurford. 

Dub Catcher, de Paul Holgesson, New York. 

Reggae Bloodlines, de Dick Hebdige. 

Identity and Caribbean Music, de Howaed Johnson & Jime Pines. 

Reggae, deep Roots Music, de Timothy White. 

Upsetters n°1 & n°2, édité par Dave Katz, disponible contre $ 20 à The Beat, PO POX 65856, L.A., CA 90065, USA. 
Reggae Directory, publié par Jamaica Way Productions, PO BOX 18115, Cleveland, Ohio 44118, USA. 

The Sun and the Drum, African Roots in Jamaican folk Tradition, Sangster’s Book Stores Ltd. 1976. 

Changing Jamaica, de Kupper Adam, 1976. 


Boss Sounds, Classic 
Skinhead Reggae, de 

Marc Griifiths, STP. 
Excellente initiative, 
«Boss Sounds» ac¬ 
croche de suite par son 
ton familier. La pre¬ 
mière partie, de loin la 
plus instructive, est un 
historique du reggae, 
de l’intérêt porté par 
les skins pour cette 
musique et des princi¬ 
paux producteurs qui 
participèrent à son es¬ 
sor. Toute cette partie 
fourmille d’anecdotes 
de l’auteur, de cou¬ 
pures de presse, d’un 
max de références his¬ 
toriques. La plus grande part du travail de Marc Griffiths 
est basée sur une sélection de titres (pas toujours reggae 
d’ailleurs !), par labels, comme une suite sans fin de 
«crucial cuts» certes, mais qui se limite trop à une simple 
énumération. Sûrement très utile pour les collectionneurs 
avertis, «Boss Sounds» n’attirera qu’un «bof !» auprès 
des novices. 

Un livre qui se lit très facilement, qui se veut biblique 
par ses répertoires de titres, mais néanmoins basé sur les 
goûts musicaux de l’auteur. Disponible chez Skinhead 
Times Publishing. 



The Guiness Who’s 
Who of Reggae, de 

Glin Larkin, Guiness 
Publishing. 

Après le «Who’s Who 
of Popular Music», 
«Blues», «Sixties 
Music», «Jazz»..., 
Guiness a sorti la ver¬ 
sion reggae. Un livre 
de 320 pages s’articu¬ 
lant autour de bref ar¬ 
ticles sur des artistes 
de la scène reggae. 
Bien entendu, la quasi 
totalité est consacrée 
aux Marley, Tosh, Is¬ 
raël Vibration, Bur- 
ning Spear ; bref, aux 
plus connus, aux plus roots, ceux sur lesquels tant de 
choses ont déjà été dites. Qu’importe ! L’œuvre est de 
taille et offre une part non négligeable à Glen Brown, 
Ken Boothe, Don Drummond, Eric Donaldson, Maytals, 
King Stitt... 

Les articles sur ces artistes sont certes moins documen¬ 
tés, mais complets. Un effort a été fait pour que toutes les 
tendances soient représentées. Il y a même des articles 
sur les labels Island, Trojan, Studio One. Un travail 
monstre avec une discographie sélective pour chacun des 
artistes. A noter la présence d’une bibliographie à la fin 
du livre. Disponible en FNAC pour 120 F. 
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TR0JAN 


MUSIC HOUSE 


Incontournable label reggae, Trojan fête cette année ses 28 années d'existence. 
Un anniversaire auquel nous avons voulu modestement nous associer en vous 
proposant ce petit historique du plus vénéré et du plus productif des labels. 


T out commence en 1968 lorque Lee Goptal, 
comptable de son état, et un certain Chris 
Blackwell (voir encadré) décident de fonder 
Trojan records. 

Première acquisition de Trojan, le label de Clement 
Dodd « Coxsone » et déjà premiers tubes dans les 
charts, ceci sans aucun passage radio : par exemple 
« Long Shot » des Pioneers en octobre 69 puis janvier 
70, « Sweet sensations » des Melodians en janvier 70, 
« Monkey man » des Maytals en avril 70. De grosses 
ventes estimées à 60 000 exemplaires, en tout 22 
titres entrent dans le Top 30 de 1970 à 1975. 

C’est durant ces années post et pré 70 que Trojan 
sort ses plus intéressantes productions. Les séries 
TTL, TBL, TR LS regorgent de Lp au son caractéris¬ 
tique de l’époque (voir chroniques). Souvenons-nous 
de « Double barrel », « Wonderful world » ou bien des 
coffrets « Tighten up » et « Trojan story ». Tout ce qui 
semble valable à l’époque sort bien évidemment sur 
Trojan ou sur ses multiples sous-labels : Amalgamated 
et Pressure beat pour Joe Gibbs (voir article), Tech¬ 
niques pour Winston Riley, Attack pour Bunny Lee, ou 
bien Big, Big Shot, Clandisc pour Clancy Eccles, 
Downtown pour Dandy Livingstone, Upsetter pour Lee 
Perry, GG pour Alvin Ranglin, Grape, Harry J, High 
Note pour Sonia Pottinger, Horse, Jackpot, Joe pour 
Joe Mansano, Moodisc, Smash, Song Bird, Summit 
pour Leslie Kong et Treasure Isle. Un réseau de sous- 
labels couvrant tous les styles de reggae pratiqués, 
soit un panel de productions allant de l’early, skinhead 
reggae, du dub, du toast, du lover au ska et au rocks- 
teady. Pas étonnant avec un tel bataillon de sous-la¬ 
bels que Trojan détienne alors 75 % du marché reggae 
sans qu’aucune concurrrence ne vienne gêner sa su¬ 
prématie. 

Ce n’est qu’à partir de 1969 que Pama représente 
un danger pour le monopole de Trojan. Un succès 
basé sur des principes simples : tout d’abord une en¬ 
treprise familiale - les frères Palmer -, un son plus 
rude principalement destiné au publlic skin, contraire- 



Que Chris Blackwell soit une figure emblématique du 
reggae, qu’il ait contribué activement à sa popularité 
internationale en propulsant les Wailers, ou bien avec 
son label Island Records, est un fait indéniable. Ne 
négligeons pas tout de même qu’il se lança dans le 
business du reggae pour en retirer de gros bénéfices ! 
En bon affairiste, n’avait-il pas réalisé un gros coup fi¬ 
nancier avec la reprise, pour ne pas dire le vol, de 
« I shot the sheriff» par Clapton ? Ne s’était-il pas re¬ 
tiré du reggae au profit de la pop, son plus rentable vi¬ 
sant un public plus large ? 

Sa contribution au reggae est malgré tout incontour¬ 
nable, bien que ne remportant pas l’unanimité au sein 
des reggae fans. La même constatation s’applique au 
label Trojan : dans l’esprit de certains, il demeure une 
exploitation commerciale du reggae. 

Un simple regard sur les productions actuelles de Re¬ 
celer et d’Attack (sous-labels de Trojan) suffit pour 
conclure que le reggae est délaissé au profit de 
vieilles gloires two-tone (Specials, Selecter en live...), 
rockJhard rock (Motorhead, Magnum), ou pire (Ma- 
donna !). 










































ment aux productions Trojan plus ouvertes, diverses. 
Le danger se fait de plus en plus ressentir pour Trojan, 
qui en ces années-là ne sait pas compter sur la clientè¬ 
le skin. Certes, les productions de Dandy Livingstone, 
Joe Gibbs, Harry Mudie, Lloyd Charmers et autres ont 
de quoi satisfaire les exigences de ce public, mais pa¬ 
rallèlement Pama sait soigner son style, plus accro¬ 
cheur et tout autant diffusé par ses différents sous-la- 
bels. De cet affrontement commercial, Pama ne retire 
qu’une faillite en 1973 mais à jamais l’estime des 
skins. 

Trojan n’en sort pas indemne lui non plus, puisqu’en 
1975 le label en perte de vitesse est racheté. Une 
nouvelle ère voit le jour, celle des Sugar Minott, Prince 
Far I, et des compils « Création rockers » en 
six volumes. 

Ce n’est qu’en 1985 que les productions 
reprennent de l’intérêt avec la réédition du 
« Reggae power » des Ethiopans sous une 
nouvelle appellation : « The original reggae 
hitsound », avec quand même des titres bo¬ 
nus, « Skinhead moonstomp » des Symaryp 
(dont on explique mal le repressage par Tro¬ 
jan avec une couverture minable). Bon 
nombre de compilations sortent : « 20 reg¬ 
gae classics », « Dance crasher », « Solid 
gold from the vault », la série « Producers », 
une véritable avalanche, une panoplie réali- 



Destiné aux productions de 
Dandy Livingstone, Down- 
town, de 1968 à 1973, pro¬ 
duisit 120 titres, dont évidem¬ 
ment toutes les chansons de 
Dandy (« Reggae in your jeggae », 
« Baby let’s talk it over »...), ses Lp (« Musical doc- 
tor », « I need you » en duo avec Audrey). C’est aussi 
sur ce label qu’on trouve le hit « Red red wine » de 
Tony Tribe et l’hymne « Skinhead a message to you » 
de Desmond Riley. 


Upsetter 


Certainement le plus intéressant 
des sous-labels Trojan et celui qui 
fit ses plus belles ventes : « Re- 
turn of Django », n°5 dans les 
charts, « Live injection » ou bien des 
titres crédités aux membres des Up- 
setters comme « Schocks of Mighty », 

« Set me free » de Dave Barker (bassiste)... Bref, autant de 
beaux morceaux produits par le célèbre Sir Lee Perry. 



sée sans trop fouiner dans les ressources du label, où 
il n’est pas rare de voir des titres présents sur 5 ou 6 
compils différentes. 

Depuis le début des années 90, Trojan s’efforce de 
modifier le tir en nous proposant des rééditions de su¬ 
perbes Lp de skinhead reggae comme les « Montego 
bay » de Freddy Notes and the Rudies, « Brixton cat » 
de Joe Mansano, ainsi que des compils où rien n’est à 
jeter telles « Reggae in your jeggae », « The wild 
bunch » ou la sortie remarquée de 1994 : « Skinhead 
revoit ». Malheureusement, ce label mythique pour ses 
productions de 451 ou de 331 de 1968 à 1972 ne nous 
offre désormais que du compact dise, un support 
inadapté aux collection¬ 
neurs qui se rabattent sur la 
recherche d’oldies, pas tou¬ 
jours à prix raisonnables. 

Notre consolation reste 
que Trojan Records ne 
mourra jamais et que le pa¬ 
trimoine musical du label 
servira à alimenter pour 
nombre d’années des géné¬ 
rations de reggae fans. 



Spécialisé dans les pro¬ 
ductions de Winston Ri¬ 
ley, Techniques com¬ 
prend 30 singles, de 1970 
à 1974, dont les plus 
connus sont le « Double bar¬ 
re! », n°1 dans les charts en 1971, et 
le « Monkey spanner», n°7 la même année. A noter 
aussi l’excellent Lp « Corne back darling » de Johnny 
Osbourne, plus rocksteady mais tout aussi alléchant. 



« John Jones » de Rudy Mills et « Sufferer » des King- 
stonians, pour ne citer que ces deux fameux titres par¬ 
mi les 130 de Big shot, entre 1968 et 1973. C’est aussi 
sur ce label que Judge Dread se fit un nom avec sa sé¬ 
rie « Big 6 », « Big 7 », etc. On y retrouve pas mal de pro 
ductions Derrick Harriot, ainsi que le skinhead reggae « Re 
turn of the Pollock » de Patrick et Lloyd, pressé également sur Horse. 
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De la multitude des producteurs de reggae en terre jamaïcaine, 
Joe Gibbs est sans nul doute un personnage émérite : il fut l’un des 
premiers à s’attaquer à la suprématie des Coxsone, Duke Reid et 
autres Prince Buster. De plus, bon nombre de titres de Gibbs, forte¬ 
ment rudes, entrèrent dans la grande liste des skinheads cuts. 



N é sous le nom de 
Joe Gibson en 
1945, dans la 
ville portuaire de Monte¬ 
go Bay en Jamaïque, 

Gibbs démarra dans le 
business de la musique en 
vendant des disques dans 
son magasin de télévi¬ 
seurs situé dans Beeston 
Greet à Kingston. 

En 1966, il arrêta ses ré¬ 
parations de télés pour 
s’investir uniquement 
dans la production musi¬ 
cale. Trois labels pour un 
seul homme : Jogib, 

Amalgamated et Pressure 
Beat. Son premier titre 
qui devint un hit, un rock 
steady d’ailleurs, fut 
«Hold them» de Roy 
Shirley, sorti en 66 dans 
sa version UK sur le label Doctor Bird. 

Par la suite, ses productions anglaises 
ne virent le jour que sur Amalgamated, 
sous-label de Trojan Records, qui de 68 
à 71 se spécialisa dans les titres de 
Gibbs, comme les classiques hits 
«Wreck a buddy» des Soûl Sisters, «Ne¬ 
vada Joe» des Destroyers ou «Them a 
laugh and Kiki» des Soulmates. 

Les dernières productions rock steady 
de Joe Gibbs s’appelèrent «Just like a ri¬ 
ver» et «Seeing is knowing» par Stran- 
ger Cole et Gladstone Anderson, ainsi 
qu'un instrumental «El casino royale», 
par le guitariste Lynn Tait. C’est à peu 
près tout ce qui est notable pour la pério- 

||| 


de rock steady de Gibbs, puisque 
l’essentiel de son œuvre repose sur le 
reggae. 

The Royals, the Reggae Boys, the Slic- 
kers, Ernest Wilson, the Soulmates, Nic- 
ky Thomas («Love of the common 
people» atteint la 9 l place des charts an¬ 
glais en juillet 70), ainsi que les Pioneers 
devinrent les groupes phares des produc¬ 
tions reggae de Gibbs. C’est après avoir 
lâché le véreux Leslie Kong que les Pio¬ 
neers travaillèrent avec Joe Gibbs. D’ex¬ 
cellents titres naquirent de cette associa¬ 
tion : «Longshot», «Give me a little los- 
sing», n°l des charts JA en 68, 
«Jackpot» ou bien «Catch the beat», 
«Marna look deh». La plupart de ces 
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TOP FIVIÏ AMALGAMAT!! 


The Reggae Boys : «The reggae train» - AMG 843 
The Reggae Boys : «Me no born y a» - AMG 841 
The Pioneers : «Long shot» - AMG 814 
Joe Gibbs : «Hijacked» - AMG 865 
The Destroyers : «Nevada Joe» - AMG 855 


titres furent écrits par le célébris- 
sime Lee perry, qui enregistra lui- 
même pour Gibbs «The upsetter» 
et «Knibble», avant d’autoprodui- 
re le «People funny boy» (titre qui 
lui servit à régler de vieux 
comptes avec Gibbs). 

Par la suite, Joe misa beaucoup 
sur les instrumentaux. Son groupe 
studio les Destroyers ou Joe 
Gibbs Allstars donnèrent quelques 
perles d’early reggae : «Hijac¬ 
ked», «Franco Nero»... 

En 1969, au creux de ces années 
reggae, Gibbs abandonna son ru¬ 
dimentaire studio de Record Mast 
pour s’installer au North Parade. 
C’est ce studio qui vit le succès 
de «Jack of my trade» du DJ Sir 
Lord Comic, «Arise man», «Maga 
dog» de Peter Tosh, «Warricka 
Hill» des Versatiles ou encore 
«Pretty girl» de Delroy Wilson en 
72. Le restant de sa carrière suivit 
les évolutions sonores de la Ja¬ 
maïque. 

Ainsi, en 1975, dans un nou¬ 
veau studio situé au 24 Retire - 
ment Crescent (celui de North Pa¬ 
rade fut racheté par Bunny Lee), 
Joe produisit des artistes comme 
Junior Byles, Dillinger, Gregory 
Isaacs, Prince Far 1, et bon 
nombre de dubs, puisque son 
groupe studio de l’époque, les 


Professionals, était composé des 
maîtres de ce style : la paire 
Sly and robbie. Vin Gordon 
et un certain vétéran de 
l’épopée ska, Tommy Mc 
Cook. Les compils/séries 
African Dub 1, 2, 3 méri¬ 
tent d’être mentionnées 
comme représentatives du 
son Professionals. 

En 1978, Joe Gibbs lança u 
couple d’écolières, Althea et 
Donna, qui cartonna dans 
les charts anglais, en pla¬ 
çant n°l des ventes le 
hit «Uptown top ran- 
king». L’année sui¬ 
vante, ce fut le célèbre 
«Money in my poc¬ 
ket» de Dennis Brown 
qui fit un tabac et une 
bonne rentrée d’argent 
pour Gibbs. 
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Dans le milieu des années 
80, Joe se retira à Miami. 
Depuis, plus de nou¬ 
velles. Seul Trojan 
rendit un hommage à 
ce personnage en 
1988 avec la sortie 
du Lp «The reggae 
train 1968-1971», 
compil réunissant 
un grand nombre de 
skinheads cuts. 
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rganiste et vo- 
caliste reggae, 
Glen Adams est 
né en 1950 sous 
le soleil jamaï¬ 
cain. A la fin des années 60, 
alors qu’il n’était qu’adoles¬ 
cent, Glen était membre 
des Reggae Boys, des Hip- 
py Boys et également des 
célèbres Pioneers. 

Très rapidement, son sty¬ 
le varié fit de lui l’organiste 
attitré de Bunny Lee. Avec 
celui-ci, Glen participa no¬ 
tamment aux enregistre¬ 
ments des premiers Ken 
Boothe, the Claredonians, 
the Tartans. 

En 1969, Adams effectua 
avec les Upsetters la tournée 
promo de “Return of Django” 
en Angleterre. C’est en effet 
avec les Upsetters qu’il don¬ 
na le mieux de lui-même. Des 
titres comme “Family man”, 



LE DISQUAIRE QUI A LA FRITE 



FUNK SOUL ROCKSTEADY 
SKA REGGAE ACID-JAZZ 

Ouvert du mardi au samedi 13 H - 19H30 
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“The good, the bad and the 
Upsetters”, assortis d’une 
rythmique speed, sont des 
purs chefs d’œuvre de mélo¬ 
die reggae. 

Bon nombre de morceaux 
des Upsetters étaient basés 
sur l’orgue de Glen. Des al¬ 
bums tels que “Return of 
Django” — qui garda du¬ 
rant trois semaines la 5 e 
place dans les charts an¬ 
glais, en octobre 1969 - 
“The good, the bad and 
the Upsetters” (1969) ou 
bien “Scratch and the Up¬ 
setters again” (1970) 
démontrent pleinement 
le style rude reggae 
d’Adams. 

Par contre, sa présen¬ 
ce au sein des Pioneers 
fut moins remarquée : le 
style reggae variété que 
développèrent les frères 
Sydney et Derrick Crooks 
ne favorisait pas des pas¬ 
sages d’orgues endia¬ 
blés. 

A noter quelques ex- 
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cellents titres de reggae 
skinhead où Glen Adams, 
par une présence ingénieu¬ 
se à l’orgue, a su assurer la 
rythmique, comme dans 
“Death ride” des Hippy 
Boys ou dans “Me no born 
yah” des Reggae Boys, en 
1969. La suite de la carriè¬ 
re de Glen Adams fut com¬ 
mercialement plus recon¬ 
nue, puisque, à l’arrivée de 
Bob Marley dans l’écurie 
de Lee Perry, Glen partici¬ 
pa aux travaux des Wailers 
jusqu’en 1971. 

En 1973, il s’installa aux 
Etats-Unis, où il créa un la¬ 
bel, Capo Records, qui ne 
marqua pas l’histoire de la 
musique jamaïcaine. Cet 
échec cuisant (impossible de 
trouver une quelconque trace 
de ce label !) conduisit Glen à 
New-York, où de nouvelles in¬ 
fluences soûl et funk teintè¬ 
rent son style. 

Aucune des productions 
des labels Clocktower ou 
Bullwackie ne permit à la car¬ 
rière de Glen de prendre un 
nouveau départ. Les années 
80 ne lui furent pas davanta¬ 
ge bénéfiques puisqu’il som¬ 
bra même dans le rap en tra¬ 
vaillant avec un certain T Ski 
Valley. Désormais, il s’est 
retiré de la musique. 

En dehors de ces déra¬ 
pages de fin de carrière, Glen 
Adams, au même titre que 
Winston Wright, Lloyd Char- 
mers ou Jackie Mittoo, légua 
au reggae un héritage indé¬ 
niable et plus exactement à 
ces années effervescentes de 
1969 à 1971. 

Boss sounds ! __ 

























Glen Adams : interview 


Quand as-tu commencé à jouer ? 

J’ai démarré tard, mais j’ai été pé¬ 
nétré par la musique dans les années 
50. Après avoir dominé mes peurs, j’ai 
pratiqué, mais pas un seul instrument : 
nous ne pouvions pas avoir de piano, 
alors, quand je voyais quelqu’un avec 
un instrument, je jouais. 

Tu joues de l’orgue? De l’orgue 
Hammond ? 

Oui. De différents modèles et 
même du synthétiseur. 

T’es-tu senti influencé par les orga¬ 
nistes américains ? 

J’adorais écouter Jimmy Smith 
jouer. Je ne dirais pas que j’aimerais 
jouer comme lui. Jimmy est un grand 
homme comme Booker T, et mon 
groupe favori était les Meters. Ils ont 
été ma plus grosse influence. Quand 
je suis allé à New York début 1969, 
j’ai eu un essai avec les Meters et Ri- 
chie Havens. J’ai été avec ces gens et 
Ikie Benett. 

Que penses-tu des dance halls ? 
Du style des musiciens de mainte¬ 
nant? 

Que se passe-t-il lorsqu’on fait 
plein de sampling ? On ne deviendra 
pas musicien. Le business se dégra¬ 
de. Ca paraît profitable, mais ça ne 
l’est pas. On ne peut recycler toujours 
les mêmes choses alors qu’il y a tant 
dans le reggae. 

C’est lorsque tu as rencontré les 
frères Barrett que tu as démarré les 
enregistrements, non ? 

Oui, dès le premier jour où nous 
nous sommes rencontrés - nous nous 
appelions les Hippy Boys à cette 
époque, mais Bunny Lee sortait aussi 
bien ses productions sous le nom 
Lee’s Ail Stars, ça dépendait des pro¬ 
ducteurs. Si on jouait pour Duke Reid, 


c’était Treasure Isle Ail Stars. Nous 
n’avons pas joué beaucoup de 
concerts, et quand nous en avions, 
nous le faisions pour rien, pour pro¬ 
mouvoir le son du ghetto. 

C’était comment d’aller en Angle¬ 
terre avec les Upsetters en 1969 ? 

J’ai démarré la tournée dans une 
immense joie et l’ai terminée en mau¬ 
vais termes. 

Avec les autres artistes ? 

Non, avec le business, la compa¬ 
gnie, leurs arrangements. En plus, 
nous avons eu de mauvais moments 
sur la route, nous n’avions jamais 
voyagé auparavant. 

Quel orgue as-tu utilisé pour cette 
tournée ? 

Un Farfisa, c’était plus facile à 
transporter qu’un Hammond ! 

Comment se passaient les ses¬ 
sions avec Marley, quelle était l’am¬ 
biance avec Bob et les Wailers ? 

De très bonnes vibrations, spiri¬ 
tuelles. On ne peut pas faire de la 
bonne musique sans. Elles étaient 
partout. Bob savait les faire sentir aux 
autres. C’était une ambiance de tra¬ 
vail fun. Nous travaillions tous en¬ 
semble et jouions avec notre propre 
sens créatif. Family Man canalisait la 
force de tous. Lee Perry joua aussi un 
grand rôle, en tant que chanteur et 
auteur. 

Lee Perry co-écrivait des chan¬ 
sons? 

Beaucoup de chansons. Parfois 
Marley émettait des idées. Pas mal de 
titres ont été faits par eux deux : 
« Small axe », « African herbsman »... 

Peux-tu nous parler de « Live injec¬ 
tion »? 



Je joue du piano sur ce titre. Et j’ai 
fait les rythmes. 

Alors qui a joué de l’orgue ? 

C’était Winston Wright. 

J’ai entendu dire qu’il y allait avoir 
une réunion des Upsetters... 

Oui, tout le monde semble aimer... 
Maintenant, on est sur la voie d’un 
« album réunion ». 

Avec les membres originaux ? 

En effet, excepté Carlton qui est 
décédé. Ce sera comme un homma¬ 
ge à Carlton Barrett, Peter Tosh et 
Bob Marley. 

Lee Perry fait-il partie de l’expérien¬ 
ce? 

Nous serons au complet. Je suis à 
peu près sûr qu’il sera avec nous pour 
faire sortir les vibrations. 

Quelles vibrations ? 

Le langage du corps. C’est un des 
plus grands langages. 

Interview réalisée par « Grand Royal » 95. 

Une compilation d’inédits des Up¬ 
setters remixés par Glen Adams, 

« The Upsetters a gogo », est dé - 
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Que ce soit pour les rude 
boys de Jamaïque (une scène 
du film «The harder they corne» 
de Perry Hensel le démontre 


'il y a bien des musiques qui ont tou¬ 
jours cherché à s'identifier à leur entou¬ 
rage, à coller à la société, à la culture 
de leur temps, le reggae en fait sans 
nul doute partie. En effet, une multitu¬ 
de de thèmes ont été abordés : religion 
avec le rastafarisme, histoire avec la 
Grèce et les Troyens, sexe avec 
son vocabulaire exotique (pota- 
toes, pum pum), cinéma avec 
l'horreur et l'épouvante... Dont 
un, largement exploité dans ces 
années 68-72 du reggae, le 
«western spaghetti», qui suscita 
bien des engouements. 


parfaitement), ou pour les skinheads 
d'Angleterre, l'attrait pour ce style ciné¬ 
matographique était authentique. Les 
musiciens reggae de l'époque parta¬ 
geaient eux aussi cette passion. L'un 
des groupes les plus influencés par ce 
style furent incontestablement les Up- 
setters. Leurs abondantes productions 
de western reggae sont très représenta¬ 
tives, les titres de leurs Lps parlent 
d'eux-mêmes : «Clint Eastwood» (acteur 
vedette qui marqua et marquera bon 
nombre de fans de western), «Eastwood 
rides again», «The good, the bad and 
the Upsetter» (du très connu film de Ser- 
gio Leone), et aussi, pour exemples, 
quelques singles comme «Return of 
Django», «Return of the ugly». 


double barre! 








































Crystalites. Leurs titres westerns doi¬ 
vent être tout aussi abondants que 
ceux des Upsetters. L'album «The 
undertaker», sorti en 70, ou bien la 
compil «A fistful of dollars», sur 
Jamaican Gold en 93, en sont de 
parfaits exemples. «En faisant une 
chanson après l'un de ces films, 
nous avions un gros impact parce 
que beaucoup de gens avaient en 
mémoire des scènes ; le pays entier 
était plongé dedans !», explique 
Derrick Harriott, big boss des Crys¬ 
talites. Ceux-ci agrémentèrent leurs 
titres d'intros tirées de films, comme cel¬ 
le de «The Undertaker» provenant de «A 
fistful of dollars» : - What can I do for 
you mister ? (the undertaker) - Make 
me three coffins brother ! (Clint 


Les Upsetters ne furent pas les seuls. 
Citons également Mr Skinhead Reggae 
Derrick Morgan avec «Return of Jack 
Slade», Laurel Aitken avec «Jesse 
James», the Hot Rod Ail Stars, Busty 
Brown, Dice the Bos, et bien d'autres. 


En revenant quelques années en ar¬ 
rière, on trouve le fameux «Django fe- 
ver» de Prince Buster. La pochette du Lp 
«Double Barrel» de Dave and Ansel Col¬ 
lins, la compilation «The Magnificent 
14» sont elles aussi évocatrices. Les 

noms de labels - 
Bullet, Cactus, 
Sioux - soulignent 
un peu plus le suc¬ 
cès de l'univers 
western dans le 
reggae. 

Autre groupe 
qu'il convient 
d'aborder lorsque 
l'on parle de wes¬ 
tern reggae : les 

.Q 



Disquaire spécialisé 
Rock - Reggae 
Rap - Jazz 


22 rue Fauchier 
13100 Aix-en-Provence 

Té! : 42 38 77 61 
Fax : 42 38 76 55 


Eastwood) 



Recenser la multitude de titres reg¬ 
gae inspirés de westerns serait insur¬ 
montable. J'espère que les quelques ré¬ 
férences citées ici vous permettront de 
lier connaissance avec un style large¬ 
ment exploité, une véritable western 
mania. Gun the mon down ! 









































«Depuis l'avènement du Cd à une seule face, finie la 
galette que l'on retournait fébrilement sur la plati¬ 
ne... A l'heure de la techno et autres supercompiles, 
Awalé revendique son amour du vinyl et de la mu¬ 
sique qui va avec. Remontant le courant du reggae 


jusqu'à sa source (ska, rocksteady), le combo distille 
un cocktail épicé et réjouissant.» 

Voici comment se définit, à raison, ce groupe pari¬ 
sien de 8 personnes, dont Eve au chant qui répond à 
nos quelques questions. 


Historique et formation du groupe : 

Pratiquement, aucun d’entre nous n’avait 
joué avec les autres, tous d’horizons divers. 
J’avais envie de jouer du ska et du rockstea¬ 
dy et j’ai proposé à quelques copains de se 
joindre à moi. C’est comme ça que le groupe 
a commencé. 

Combien de concerts à votre actif ? 

Nous avons tout de suite joué en concert, 
à peine deux mois après nous être rassem¬ 
blés ? Y’avait même pas de cuivres, ils sont 
arrivés ensuite (du groupe Tarace Boulba). 
Les concerts ont tout de suite plu, ce qui fait 
que nous avons pu les enchaîner sans avoir 
de trous. Les mieux ont certainement été 
ceux à l’Archipel (Paris XI e ). 

Avez-vous déjà enregistré quelque cho¬ 
se ? Des labels vous ont-ils contactés ? 

Nous venons d’enregistrer 10 titres qui se- J 
ront bientôt mixés. Nous n’avons pas de la¬ 
bel, mais éventuellement ?!... 

« The whip », « The bull »... pas mal de re¬ 
prises et pas des plus faciles. Comment 


se détermine ce choix ? Et comment ju¬ 
gez-vous votre style, ne voulez-vous 
jouer que du ska ou du reggae ? 

Les reprises, ce sont des coups de cœur, 
qui n’ont jamais de fin, donc nous sommes 
obligés de les inventer. Ce qui fait que les re¬ 
prises ne sont jamais des reprises exactes, 
le matos n’étant pas non plus le même. 
Mais, pour nous, le but est surtout de jouer 
des morceaux que nous aimons. Nous ne 
sommes pas des puristes, seulement des 
amateurs de cette musique. Pas question de 
nous frustrer si nous avons envie de faire 
une bossa, ou une biguine.etc. 

J’ai cru reconnaître des anciens de La 
Marabunta chez vous. Quel est le par¬ 
cours des autres musiciens ? 

Les gens qui jouent dans Awalé sont tous 
issus d’horizons différents. Soit du ska, soit 
du rock, du jazz, de la bossa. Effectivement, 
il y en a qui ont cotoyé La Marabunta, Tarace 
Boulba, et j’en passe. 

Vous tenez-vous au courant de la scène 
ska actuelle? 


Nous ne somme pas tellement au courant 
de cette scène. Il semblerait qu’elle soit as¬ 
sez minime. Peut-être qu’Awalé a l’avantage 
de pouvoir faire écouter cette musique à 
plein de gens qui la méconnaissent. 

Quels sont les artistes ou groupes préfé¬ 
rés que vous avez en commun dans le 
groupe ? 

Les goûts communs des musiciens, je ne 
les connais pas. Je crois qu’ils sont assez di¬ 
vers, mais je suppose qu’il y a les Skatalites, 
Tools, the Ethiopians... 

« Awalé la face B », pourquoi ce nom in¬ 
compréhensible ? 

C’est un clin d’œil au vinyl. Mais « où est 
la face B »? L’Awalé, c’est aussi un jeu afri¬ 
cain. Et que faisons-nous d’autre que jouer ? 

Des projets ? 

Justement, c’est jouer, écrire d’autres 
titres, tourner le plus possible, faire connaître 
cette musique à plus de gens. Voilà ! 

Merci et à bientôt. 






































































♦ Moon Hop, le zine de Manu, s'arrête. Le n°6 
sera donc le dernier. Il est d'ailleurs excellent, 
avec des interviews de Five in Ten, de Yoann 
pour son émission radio, du zine Let's Skank, 
des fabuleux 100 Men, ainsi que des articles 
sur Lesli Kong, the Israélites... pour la partie 
ska/reggae nous intéressant. Il est disponible 
contre 20 F à Moon Hop, 5, rue Chateau¬ 
briand, 78390 Bois-d'Arcy. 


♦ Pierrot de Patate Records et Emmanuel de 
Let's Skank nous ont pondu une compil de 
ska/reggae. Les représentants français sont les 
Ruda Salska, Red Wings Mosquito Stings, Cra- 
zy Skankers, Kargol's, Ceux qui Marchent De¬ 
bout... entre autres. Très bonne initiative à 
soutenir, en envoyant 100 F port compris à 
Jaussely Emmanuel, 8, allée des Daims, 
91800 Brunoy. 


Manu ne cessera de bosser pour autant, puis- 
qu'occasionellement il écrira pour d'autres 
zines et envisage de faire de la VPC. A suivre 
donc. 

The Outsiders n°2, zine parisien de Julien, est 
arrivé. Sans blague ! Et même qu'il est fidèle 
au n°1 : musique diverse (Soûl, HC, Oi !...) et 
esprit sincère garanti. En dépôt à Parallèles et 
au Silence de la Rue. 

Toujours du côté des zines, n'hésitez pas à 
écrire à P'tit David, pour qu'il nous sorte le 
n°2 de Musik in my Teeth, je n'en peux plus 
d'attendre. Musik in my Teeth, 44, rue Saint- 
Maur, 75011 Paris. 

Le 45 t des 100 Men sur Black Pearl doit dé¬ 
sormais être disponible. Empressez-vous donc 
de l'acheter. Voir adresse page 4. 

Ouverture d'un magazin fringues et disques 
sur Marseille. Reggae dans les bacs. Ben Sher¬ 
man et Brutus sur les cintres. East End Kids, 
20, rue Henri-Tasso, 13002 Marseille. 


Autre zine qui mérite un bon coup de pub : 
Le Petit Tondu, qui vient de sortir son n°4. Le 
reggae y prend de plus en plus de place, à 
notre grande joie, avec un article sur le Rude 
reggae, sur Rico Rodriguez, des compte-ren¬ 
dus de concerts de Judge Dread et de Lee 
Perry à Paris. Le Petit Tondu, 52, rue des Sa¬ 
blons, 91540 Echarcon. 

Apparition nourrie d'applaudissements de 
Ceux qui Marchent Debout à la soirée de re¬ 
mise des Molières le 6 mai dernier. 

Sortie sur Receiver Records d'un CD intitulé 
«Skinhead Jamboree». Ne courrez pas l'ache¬ 
ter car il ne contient que des standards reg¬ 
gae. Encore un coup publicitaire pour attirer 
la clientèle skin ! 

Notre musique est sur Internet ! Eh oui. Studio 
One dispose désormais d'un service : 
http:/www. clou9.net/ dab/ska.html 
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Les 


des sound Systems 



i Encore une des facettes de la 
1 musique jamaïcaine : le toast 
ou DJ. La plupart des gens s’imagi¬ 
nant que ce phénomène s’apparente 
à des musiques anglo-saxonnes ou 
bien actuelles (rap, house, dance, hip 
hop...), il convient de signaler en ces 
quelques lignes son origine et son 
rôle dans la popularité du reggae. 

Les premiers sound Systems virent 
le jour au début des années 50 : le 
toast se pratiquait alors sur des titres 
de rythm’n blues américain. Tom the 
Great Sébastian s’installa le premier 
sur l’île en 1954, Duke Vin était son 
Deejay. Mais, très vite, le public ap¬ 
précia la recette et de nombreux 
sounds ouvrirent, comme celui de 
Duke Reid, avec V. Rocket aux pla¬ 
tines, ou de Lord Koos avec Winston 
«Count» Matchuki. A la fin des an¬ 
nées 50, Coxsone disposait de deux 
DJs, «Count» et un personnage qui 
ne tarda pas à se créer une solide ré¬ 
putation : King Stitt. Celui-ci œuvra 
pour le toast dans les sounds de 
Clancy Eccles (producteur, boss de 
Clandisc et Clansone Rds, chanteur 
à l’occasion). Le célèbre «Hop it 
from the top, to the very last drop», 
sur le titre de Clancy, est de lui. 
Count Matchuki et King Stitt héritè¬ 
rent de la renommée que leur origi¬ 
nalité méritait. Count quitta les pro¬ 
ductions Coxsone pour éduquer 
Prince Buster, et King devint le DJ 
n°l de Studio One. 


Parmi les premiers DJ qui enregis¬ 
trèrent leurs prestations, on trouve 
Sir Lord Comic, avec «Ska-ing- 
West» et «The great Wuga Wuga» en 
1967. De même, Duke Reid, boss de 
Treasure Isle, donna sa chance à U- 
Roy qui enregistra alors ses plus gros 
tubes : «Happy go lucky girl», «Ver¬ 
sion galore», «Rule the nation», ou 
«Wearyou tell the Bail»... 

Le milieu des années 70 vit naître 
un véritable boom des sound Sys¬ 
tems. Une nouvelle scène apparais¬ 
sait. Beaucoup de jeunots aux dents 
longues se taillèrent des parts de lion 
dans les sounds, comme celui d’El 
Paso où un certain Dennis Alcapone 
bravait les plus grands, la rage au 
ventre, lançant ses «Yeah» sur fond 
de reggae samplé. Malheureuse¬ 
ment, lorsque le business du disque 
se développa, les sounds perdirent 
de leur succès. Le public, qui, durant 
des années, n’avaient trouvé l’occa¬ 
sion d’écouter du reggae que par le 
biais des DJ tournant dans les villes 
avec leur musical train, purent sou¬ 
dain en écouter chez eux. Les DJ di¬ 
minuèrent donc leurs prestations et 
signèrent des contrats avec les mai¬ 
sons de disques, ne se consacrant 
qu’à des travaux de studio. Seuls les 
plus grands survécurent (only the 
strong survive !) à cette reconversion 
forcée. C’est ainsi que l’on retrouve, 
notamment sur des compils, la trace 
de ces années sound System. 
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